
MARDI 23 DÉCEMBRE 2025LE TEMPS

PAULINE RUMPF

«On savait depuis longtemps qu’on n’y 
échapperait pas, mais l’ambiance est quand 
même particulière.» Dans la rédaction de 20 
minutes hier, alors que se préparait le tout 
dernier numéro d’une aventure qui aura 
duré près de vingt ans, et le départ de nom-
breux collègues, beaucoup de vêtements 
noirs et de moral dans les chaussettes. 
«Déni», «vague à l’âme», «tristesse» et 
«quelques résidus de colère», témoignent des 
journalistes sous le couvert de l’anonymat.

Dans le paysage médiatique romand, c’est 
une institution populaire qui disparaît cette 
semaine. Le journal qu’on ramassait sur les 
sièges de train, que certains embarquaient 
par piles pour les ramener au bureau ou à la 
salle d’attente, celui dont le mot croisé fidé-
lisait même les lecteurs les moins férus d’ac-
tualité. Un titre gratuit souvent vilipendé, et 
pourtant lu par quelque 400 000 lecteurs 
quotidiens, parmi les plus fortes audiences 
romandes.

Un journal qu’on adore détester, relèvent 
certains. La référence rappelle le destin d’un 
autre média romand ayant quitté les rota-
tives: Le Matin. Le 21 juillet 2018, un gros 
feuillet avait marqué la fin de son histoire, 
avec, en une, un avis mortuaire. «C’était un 
véritable déchirement, se souvient la jour-
naliste Caroline Piccinin. A l’heure où tout 
devient éphémère, la disparition de cet objet 
tangible, dans lequel on peut découper un 
article qui nous a touchés, qui constitue un 
rendez-vous quotidien… On avait besoin d’y 
mettre un peu de nous, de montrer toutes 
les métiers qui le rendaient possible, et de 
dire adieu aux lecteurs.»

Les caissettes, un enjeu 
de visibilité

L’ultime édition de 20 minutes, elle, ne 
sera pas tout à fait aussi spéciale, puisque 
pressentie depuis longtemps. De plus, la 
marque souhaite bien rappeler qu’elle est 
loin de s’arrêter. Spécialiste de la réactivité 
et de l’actualité chaude, «ce n’est pas for-
cément un journal qu’on garde, rappelle 
un de ses journalistes. Nous sommes une 
porte d’entrée sur l’information, proches 
des lecteurs par des thématiques concer-
nantes (sic), et il est naturel de suivre l’évo-
lution des modes de consommation. Mais 
je comprends l’attachement pour cet objet 

qui se partageait de main en main.» On y 
trouvera tout de même une rétrospective 
des unes marquantes, des portraits et 
témoignages, ou encore un concours 
d’idées pour le recyclage des caissettes.

Le recul de la visibilité de la marque dans 
l’espace public, notamment par le retrait 
de ces caissettes, est d’ailleurs une inquié-
tude au sein de l’entreprise. Celle-ci se 
retrouve désormais à la même enseigne 
que ses concurrents pure playersBlick et 
Watson, soit sans vitrine physique. L’an-
cien rédacteur en chef de 20 minutes Phi-
lippe Favre, désormais directeur Roman-
die, est toutefois confiant. «Nous 
comptons sur les autres points de contact 
avec notre public, à savoir les réseaux 
sociaux, les newsletters ou le digital out 
of home, soit l’affichage des news dans l’es-
pace public.» Les écrans situés dans les 
gares ou dans les transports publics font 
d’ailleurs l’objet d’une course entre les 
médias, Blick ayant également l’intention 
d’occuper cet espace.

Période de licenciements
Avec plus de 700 000 visites quotidiennes 

sur son site, 20 minutes a toutefois une 
avance considérable sur ses concurrents 
directs, qu’il ne craint pas de perdre, 
confirme le nouveau responsable éditorial 
romand du titre, Côme Gallet. «Nous avons 
pris le tournant numérique depuis long-
temps, nos lecteurs ont déjà le réflexe de 
se rendre sur notre site et notre applica-
tion.» Le site web du Matin n’a d’ailleurs 
pas perdu du poil de la bête à la fin de sa 
version papier, malgré une rédaction 
réduite comme peau de chagrin.

Celle de 20 minutes a connu la même évo-
lution, passant d’une centaine de postes en 
2023 à 23 dès janvier. La lourde période de 
licenciements s’achève en même temps que 
la fin du journal, renforçant la pesanteur 
ressentie par nombre d’employés, dont 
beaucoup ont choisi de faire partie de ceux 
qui quittent l’aventure. «C’est un saccage 
humain, sans nouvelle vision d’avenir, 
estime l’un d’eux. Une entreprise qui accepte 
de perdre son audience est vouée à traver-
ser des temps toujours plus difficiles dans 
le futur.»

L’enjeu sera également de conserver 
l’ADN romand de la marque, alors que la 
rédaction en chef, elle, pilotera désormais 
de Zurich. «Les premiers contacts se 
passent bien, mais nous tenons à notre 
autonomie et resterons attentifs à ne pas 
la perdre», nous glisse-t-on. Suivant la ten-
dance engagée par nombre d’éditeurs 
romands, la valorisation des articles pro-
duits outre-Sarine concentre toutefois les 
espoirs. «La rédaction alémanique a des 
moyens importants que nous n’utilisions 
pas assez, y compris pour des articles à 
forte valeur ajoutée. Nous allons davantage 
traduire, mais resterons le plus romands 
possible, en cherchant le bon équilibre», 
détaille Côme Gallet. Quel que soit le che-
min trouvé, dans une branche chahutée, 
20 minutes restera sans doute un acteur 
incontournable auprès du grand public. ■

«20 minutes»,  
la fin de l’ère papier

Ditaji Kambundji au stade d’athlétisme du Wankdorf. (BERNE, 16 DÉCEMBRE 2025/FABIAN HUGO POUR LE TEMPS)

PRESSE �Le dernier numéro du journal 
gratuit qui a tant fait parler de lui sort 
aujourd’hui. Le maintien de la marque en 
version numérique, dirigée depuis la Suisse 
alémanique, laisse de nombreuses ques-
tions ouvertes

LIONEL PITTET

La famille, ça compte beaucoup 
chez les Kambundji. Tous les ama-
teurs de sport connaissent 
Mujinga, qui détient les records de 
Suisse du 100 m et du 200 m en 
plus du plus beau palmarès de l’ath-
létisme suisse, et désormais sa 
petite sœur, Ditaji, incroyable 
championne du monde du 100 m 
haies cet automne à Tokyo, qui 
vient de vivre la plus belle année de 
sa carrière. Mais Ruth et Safuka ont 
encore deux autres filles, Kaluanda 
et Muswama, et la petite tribu 
entretient des liens aussi serrés 
que les écarts de chrono lors d’une 
course de sprint. Inutile de dire que 
la période des fêtes de fin d’année 
y est attendue de pied ferme!

Année exceptionnelle ou pas, 
«c’est vraiment un moment que 
j’adore», sourit Ditaji Kambundji, 
rencontrée mi-décembre lors d’un 
entraînement de force au 
Wankdorf, à Berne, en déroulant 
un programme de réjouissances 
presque aussi chargé que ses 
semaines de sportive profession-
nelle. «Notre première tradition, 
c’est de nous rencontrer le 

dimanche précédant Noël, chez ma 
grand-maman, dans sa ferme de 
l’Oberland bernois, pour faire des 
biscuits. Et attention, nos biscuits 
sont très, très beaux! (Rires). 
Ensuite, le 24, mes sœurs et moi 
passons le réveillon de Noël chez 
nos parents, nous nous faisons 
belles, nous mangeons bien, et 
nous dormons toutes sur place. 
Mon moment préféré, c’est d’ail-
leurs le petit-déjeuner du 25, où 
nous sommes toutes en pyjama 
comme lorsque nous étions 
enfants…»

Après les tartines de tresse? 
Direction l’Oberland, encore, pour 
une réunion de famille plus élar-
gie. Et le 26, c’est le repas de Noël 
d’un groupe d’amis, encore une fois 
avec les quatre sœurs, décidément 
inséparables à cette période.

Du temps pour la cuisine 
et le jardinage

Les bons repas ne sont pas forcé-
ment synonymes d’excès pour 
Ditaji Kambundji, qui ne s’accorde 
en réalité aucune coupure sportive 
à cette période. «Je ne vais juste pas 
m’entraîner le 25», précise-t-elle, à 
la surprise évidente de son coach 
qui assiste à la discussion. Elle se 
marre et le rassure: «Mais sinon je 
déroule mon programme sérieuse-
ment comme d’habitude!» Elle a 
néanmoins l’impression de ralen-
tir un peu, parce que toutes les sol-
licitations extra-sportives s’ar-
rêtent quasiment du jour au 
lendemain. «Aucun journaliste ne 

me demande d’interview le 
26 décembre, pas davantage que 
mes partenaires ne m’invitent à des 
événements.» Et si la jeune femme 
de 23 ans se prête à ces différents 
exercices avec une bonne humeur 
et un naturel qui ne semblent 
jamais devoir la quitter, ce n’est pas 
pour lui déplaire d’avoir un peu 
plus de temps pour s’adonner à ses 
nombreuses autres passions: cui-
sine, jardinage…

Le calendrier est ainsi fait que 
c’est une période où l’athlétisme 
prend un peu moins de place. 
Selon l’état d’esprit du moment, 
Ditaji peut considérer que les 
compétitions sont derrière elle, 
cette incroyable saison écoulée, 
ou devant: les Mondiaux en salle 
de Torun (Pologne) en mars, puis 
tout le reste…

Ses proches ne la ramènent pas 
continuellement à son activité 
professionnelle,  mais elle 
n’éprouve pas non plus le besoin 
de «couper» radicalement. La 
cadette des Kambundji a, comme 
Mujinga, construit une structure 
de travail dans laquelle elle s’épa-
nouit, notamment par l’équilibre 
qu’elle lui autorise avec sa vie pri-
vée. «J’imagine que pour des 
sportives qui s’entraînent toute 
l’année loin de chez elles, la 
période des Fêtes a encore une 
signification différente, lance-t-
elle. Moi, même si je voyage beau-
coup, j’ai la chance de vivre près 
des miens.» Et manifestement, 
cela lui réussit. ■

SE RESSOURCER APRÈS UNE 
ANNÉE INTENSE (1) �Sacrée 
championne du monde du 100 m 
haies en septembre, la cadette 
des Kambundji a vécu la plus folle 
année de sa carrière. De quoi 
nourrir les discussions lors des 
(nombreux) repas de famille?

A Noël, pas de vraie coupure pour Ditaji 
Kambundji, mais de très beaux biscuits

«C’est un saccage 
humain, sans nouvelle 
vision d’avenir»
UN ANCIEN EMPLOYÉ

ATS

Les responsables de l’Union européenne 
ont exprimé hier leur «pleine solidarité avec 
le Danemark, après l’annonce par Donald 
Trump de la nomination du gouverneur 
de Louisiane, le républicain Jeff Landry, 
au poste d’envoyé spécial des Etats-Unis 
au Groenland, le vaste territoire autonome 
danois que le président américain a menacé 
d’annexer.

Copenhague a, de son côté, fait état de la 
convocation prochaine de l’ambassadeur 
des Etats-Unis. «Je suis profondément indi-
gné par cette nomination et par cette décla-

ration, que je trouve totalement inaccep-
tables», a commenté le ministre danois des 
Affaires étrangères Lars Lokke Rasmussen 
dans un entretien avec la chaîne de télévi-
sion TV2 Danemark. «Tant que nous avons 
un royaume au Danemark qui se compose du 
Danemark, des îles Féroé et du Groenland, 
nous ne pouvons pas accepter que certains 
sapent notre souveraineté», a-t-il prévenu.

«L’intégrité territoriale et la souverai-
neté sont des principes fondamentaux du 
droit international», ont quant à eux réaf-
firmé sur X la présidente de la Commission 
européenne Ursula von der Leyen et le pré-
sident du Conseil européen Antonio Costa. 

«On ne peut pas annexer un autre pays», 
ont encore dit le premier ministre du 
Groenland, Jens-Frederik Nielsen, et la pre-
mière ministre danoise, Mette Frederiksen, 
dans une déclaration commune. n

SOUVERAINETÉ �L’annonce par Donald 
Trump de la nomination d’un envoyé spé-
cial pour le territoire autonome danois n’a 
pas laissé Bruxelles indifférente

Envoyé spécial américain 
au Groenland: l’UE réagit  


